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Londres, avril 1812

Nathaniel Stanton, comte de Foxstead, s’arrêta net sur le seuil en voyant Mme Eliza Pierce se diriger vers lui. Comment avait-il pu oublier combien cette veuve était belle ? Cela faisait presque un an qu’ils ne s’étaient pas vus. Et encore, cela avait été brièvement et entourés de parents et d’amis.

Chaque fois, elle lui coupait le souffle.

Ce soir, dans une robe en satin moulant sa silhouette voluptueuse, avec un corsage au décolleté carré qui mettait en valeur sa poitrine, elle était aussi affriolante qu’une courtisane expérimentée, sans toutefois que ses traits délicats soient gâchés par des fards. Sa chevelure blonde était relevée sous un bandeau d’où s’échappait une longue volute qui retombait sur son épaule presque nue. Il s’imagina tirant dessus en faisant retomber ses cheveux en cascade jusqu’au creux de ses reins.

Du calme ! Cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas couché avec une femme. Malheureusement, celle-ci n’était pas pour lui. À ses yeux, il n’était qu’un affreux libertin. Elle n’avait pas complètement tort, puisqu’il s’était effectivement comporté comme un débauché durant des années, avant la guerre.

— Lord Foxstead, je suis surprise de vous voir ici ! dit-elle en tendant vers lui une main gantée. J’ignorais que vous étiez un amateur de musique.

— Pourtant me voici, madame Pierce, répondit-il.

Elle hocha la tête avec un sourire. Elle avait toujours le même air serein.

— C’est gentil d’être venu. Je n’ai pas réussi à convaincre votre ami le duc d’en faire autant.

— Je n’en suis pas étonné, répliqua-t-il en serrant précautionneusement sa main. Depuis qu’il a épousé votre sœur, il ne met plus le nez hors de chez lui, sauf pour ses chantiers d’ingénieur.

— C’est vrai.

Elle émit un petit rire joyeux qui résonna dans un coin secret de lui-même – à sa grande surprise.

Ses yeux étaient captivants. Ils étaient exactement du même bleu que sa robe qui, il n’en doutait pas, avait été choisie précisément pour cette raison. Il fut extirpé de sa contemplation par un raclement de gorge à son côté.

— Oh pardon, Eliza, s’excusa-t-il. Permettez-moi de vous présenter ma sœur, lady Teresa Usborne. Tess est à Londres pour la saison.

— Enchantée de faire votre connaissance, dit Tess en tendant la main vers Eliza.

— Moi de même, répondit celle-ci en la serrant.

S’adressant à tous les deux, elle ajouta :

— Je vous présente toutes mes condoléances pour le décès de votre mère à l’automne dernier. J’aurais dû vous écrire…

Comme elle n’achevait pas sa phrase, il répondit :

— Vous aviez d’autres chats à fouetter, surtout avec le mariage de votre sœur. J’ai été navré de ne pouvoir y assister.

— Vous étiez en deuil tous les deux.

— Nous ne le sommes plus, dit doucement sa sœur.

Tess n’aimait pas parler de ce sujet. Cela pouvait se comprendre : ils avaient perdu leur père puis leur mère en l’espace de trois ans. Il ne fut donc pas surpris qu’elle détourne la conversation.

— J’ai cru comprendre que vous interpréterez plusieurs airs pour nous ce soir, madame Pierce ? demanda-t-elle.

— Je vous en prie, appelez-moi Eliza, comme le fait votre frère. (Elle arqua un sourcil en direction de Nathaniel.) Oui, en effet, je jouerai plusieurs morceaux et chanterai.

— Les deux ? s’étonna-t-il. J’ignorais que vous jouiez d’un instrument.

— Samuel n’aimait pas que je joue devant un autre public que lui, répondit-elle avec un air légèrement crispé. Il ne vous a jamais dit que j’étais un peu musicienne ?

— Non. Vous jouez du piano, je suppose.

— En effet, mais ce soir je jouerai de la harpe-luth. Je joue aussi de la harpe irlandaise et de la harpe classique.

— Laissez-moi deviner : vous avez choisi ces trois instruments parce que votre nom de jeune fille est Harper ?

— Pour que ce soit vraiment amusant, il aurait fallu que je m’appelle Harpiste, répliqua-t-elle d’un air moqueur.

Tess se mit à rire, tandis que Nathaniel était surpris. Eliza ne l’avait encore jamais taquiné. Cela ne lui déplaisait pas.

— Vous avez de nombreux talents, dit sa sœur. Pas uniquement musicaux. Mon frère m’a beaucoup parlé de vous, de vos sœurs et d’Elegant Occasions.

Bien qu’entachées par le scandale parce que filles d’un marquis divorcé et de son épouse adultère, les sœurs Harper avaient créé une agence spécialisée dans l’organisation d’événements dont le beau monde s’arrachait les services. La preuve en était que la soirée musicale de ce soir se tenait dans l’hôtel particulier d’une marquise.

— Devrais-je être flattée ou offensée par ce que votre frère vous a dit de moi ? demanda Eliza à Tess.

— Oh, flattée, assurément, répondit Tess avec un petit rire. Nat ne dit que du bien à votre sujet.

— Nat ? releva Eliza en se tournant vers lui avec un regard amusé. Même Samuel ne vous a jamais appelé autrement que Nathaniel.

— Hélas, ma famille s’obstine à m’appeler Nat depuis toujours, gémit-il. Je n’arrive pas à leur faire changer cette mauvaise habitude.

Ignorant le regard noir de son frère, Tess glissa à Eliza :

— Quand il était petit, nous l’appelions Natty, jusqu’à ce qu’il menace de s’enfuir de la maison si nous n’arrêtions pas. Déjà à l’époque, il se montrait autoritaire.

— Je ne suis pas autoritaire, protesta-t-il. Quand on a raison, ce n’est pas de l’autoritarisme.

Eliza pouffa de rire.

— On croirait entendre mon beau-frère, Geoffrey.

— C’est lui qui copie sur moi.

— Vous êtes plus jeune que lui, n’est-ce pas ? demanda Eliza.

Il arqua un sourcil.

— Vous voulez connaître mon âge, madame ?

— Je le connais déjà. Vous avez trente et un ans. Samuel et vous êtes entrés à Eton au même âge. Du moins, c’est ce qu’il m’a dit.

— C’est vrai, nous sommes entrés en pension ensemble, mais j’avais un an de moins que lui. Il le savait. Je ne sais pas pourquoi il vous a dit cela.

— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, mon époux était assez coquet, répondit Eliza avec une moue ironique. Il prétendait souvent être plus jeune qu’il ne l’était.

— Je n’en suis pas étonné.

Il s’interrompit. Il ne tenait pas à parler de Sam. Il y avait trop de choses qu’il ne pouvait dire.

— Je viens de fêter mes trente ans, reprit-il enfin.

Elle le dévisagea d’un air intrigué.

— Et quel âge me donnez-vous ? demanda-t-elle.

— Juste ciel, je ne commettrais pas la sottise d’essayer de le deviner ! Je sais que vous êtes l’aînée des sœurs Harper et que vous êtes beaucoup plus jeune que moi.

— J’ai vingt-sept ans. C’est assez pour savoir que vous me flattez. Je me demande bien pourquoi.

Il y eut un long silence, qui fut interrompu quand une jeune femme s’approcha de Tess en affichant un air inquiet.

— Milady, avec le valet, nous avons cherché partout dans la calèche et n’avons pas trouvé votre châle. Se pourrait-il que vous l’ayez oublié à la maison ?

Tess secoua la tête.

— N’y pensez plus, ma chère. Cela n’a aucune importance.

— Eliza, permettez-moi de vous présenter Mme Jocelin March, déclara Nathaniel. Elle séjourne avec ma sœur et moi à Foxstead Place pour la saison.

Rougissant jusqu’aux oreilles, Jocelin fit la révérence. Eliza lui tendit la main avec un sourire chaleureux.

— Ravie de faire votre connaissance, madame March.

La jeune femme regarda sa main avec un mélange de crainte et de timidité, avant de la serrer. Nathaniel soupira. Il allait devoir la sermonner de nouveau en lui rappelant qu’elle appartenait désormais à la bonne société, même si elle ne s’y sentait pas à sa place. Même s’il y avait… quelques difficultés.

Il se tourna vers Tess.

— Pourquoi Jocelin et toi n’allez-vous pas vous installer ? demanda-t-il. J’ai une affaire dont je dois discuter avec Eliza, et je vous rejoins.

Sachant déjà ce qu’était cette « affaire », Tess acquiesça et entraîna Jocelin avec elle. Eliza les regarda s’éloigner, puis baissa la voix :

— Excusez-moi, mais vous ignorez sans doute que je suis l’organisatrice de cette soirée musicale. Votre affaire ne peut-elle pas attendre la fin du récital ?

Il émit un petit rire.

— Vous connaissant, je suis sûr que tout est déjà fin prêt. Vous avez sûrement cinq minutes à accorder au plus ancien ami de votre époux.

Elle lui lança un regard suspicieux.

— Cinq minutes ?

— Environ, répondit-il. Nous ne pourrons pas rester après le concert. Nous devons rentrer à la maison pour libérer la pauvre femme de chambre chargée de s’occuper du fils de Jocelin, qui n’a que deux ans. Étant célibataire, je n’avais pas… euh… le personnel adéquat pour veiller sur un enfant en bas âge.

— Je comprends, dit-elle en esquissant un sourire. Je suppose que son mari ne sait pas trop comment s’y prendre non plus.

— Pardonnez-moi, j’ai oublié de vous dire que Jocelin était veuve, elle aussi. Son mari a fait la campagne d’Espagne, mais pas dans le 28e régiment d’infanterie comme moi. Peut-être Sam a-t-il mentionné dans une de ses lettres qu’il était l’aide de camp du général James Anson ? Jocelin est la fille d’Anson.

Évite de donner trop de détails. Ça ne peut que t’attirer des ennuis.

— Le général n’est-il pas mort au cours de la même bataille que Samuel ? demanda-t-elle.

Nathaniel acquiesça.

— Comme le mari de Jocelin. Plusieurs régiments ont participé à la bataille de Talavera.

— Je sais, dit-elle, son regard s’embuant. J’ai lu tout ce que j’ai pu à ce sujet.

— Je me trouvais avec le général lorsqu’il a succombé à ses blessures, une semaine après la bataille. Avant de mourir, il m’a nommé tuteur de Jocelin car il savait que son mari était mort au combat sans rien lui laisser.

Attention, il marchait sur des œufs. Il ne s’agissait pas de mentir, seulement de déformer légèrement la vérité.

— Lorsqu’elle a découvert qu’elle était enceinte, sa situation est devenue plus compliquée, vous vous en doutez, acheva-t-il.

— La pauvre ! soupira Eliza. Elle paraît bien jeune pour affronter une telle épreuve.

— Elle n’a que vingt ans. Elle en avait seize lorsque je l’ai connue. C’est pourquoi je voulais vous parler. J’ai promis à son père de lui trouver un bon mari, qui prendra soin d’elle. Mais elle a d’abord dû donner naissance à son fils et porter le deuil, puis ce fut notre tour d’être en deuil, si bien que je n’ai rien pu faire. Elle a habité chez ma mère jusqu’à la mort de celle-ci, puis avec Tess et lord Usborne dans le Gloucestershire. Cependant, elle ne peut pas rester chez eux indéfiniment.

— Pourtant, votre sœur et elle semblent bien s’entendre, commenta Eliza.

— C’est le cas. Néanmoins, Linwood est une trop petite ville pour y chasser le mari. En outre, bien qu’elle soit ma pupille jusqu’à ses vingt et un ans, il ne serait pas convenable qu’elle vive seule sous le même toit que moi.

— En effet. N’a-t-elle pas d’autre famille ? Le général ou sa mère devaient avoir des parents. Son mari aussi.

— March était orphelin, si bien qu’il n’y a personne de son côté, mentit-il. Quant au général, il était fils unique et ses parents sont morts avant qu’il entre dans l’armée. Un homme riche à qui il avait rendu un grand service avait acheté pour lui une commission d’officier. Il a même combattu un temps en Amérique, où il a rencontré son épouse.

— Elle était américaine ?

— Oui. Elle est morte en couches il y a longtemps, son bébé avec elle. Jocelin est leur seule fille encore en vie.

Cette partie au sujet des Anson était vraie, hélas.

— En raison des tensions actuelles entre nos deux pays, je ne peux pas envoyer Jocelin vivre chez ses parents américains. En outre, sa mère a été reniée par sa famille pour avoir épousé un officier britannique.

La lueur de compassion dans le regard d’Eliza lui donna espoir. Peut-être qu’Elegant Occasions accepterait de prendre Jocelin en charge.

— Cela rend la situation de Mme March d’autant plus tragique, dit-elle tristement.

Vous n’imaginez pas à quel point.

— Je suis soulagé que vous soyez de cet avis, répondit-il. J’espérais que peut-être, moyennant rétribution, vous et vos sœurs… c’est-à-dire, Elegant Occasions, pourriez peut-être… euh…

— Lui trouver un bon mari ?

— Exactement. C’est bien ce que vous faites, vos sœurs et vous, n’est-ce pas ?

— Pas vraiment, dit-elle en plissant le front. Nous pourrions difficilement organiser l’entrée dans le monde d’une veuve avec un enfant en bas âge, même avec des relations titrées.

— Je ne suggérais pas une entrée dans le monde à proprement parler. Peut-être pourriez-vous l’introduire dans certains cercles, en veillant à ce que des hommes à la recherche d’une épouse la remarquent. Du fait de son jeune âge, il lui faut un chaperon et je ne saurais faire l’affaire. Tess s’en charge pour le moment, mais elle n’aime pas Londres. Aussi, si vous et vos sœurs vouliez bien jouer ce rôle…

Quelqu’un appela Eliza depuis la porte du salon de musique. Elle lança un regard dans cette direction et soupira :

— Je ne peux pas en discuter pour le moment. Pourquoi n’amenez-vous pas Mme March chez nous demain, afin que nous en parlions en présence de Verity ? Je verrai si Diana peut se joindre à nous. Cela vous convient-il ?

— Oui, bien sûr. Merci.

Avec un sourire distrait, elle s’éloigna rapidement.

Il poussa un soupir de soulagement. Cela s’était passé aussi bien qu’il l’avait espéré. Dans le meilleur des cas, il aurait une chance de convaincre les trois sœurs. Au pire, il aurait le plaisir de les revoir. Elles lui avaient toujours plu, avant et après leur mariage. Ou plutôt, avant que deux d’entre elles se marient, en incluant Eliza. À sa connaissance, Verity était toujours célibataire.

Il entra dans le salon de musique et prit le siège que sa sœur lui avait gardé à son côté. Elle se pencha vers lui et chuchota :

— Alors ? Ton Eliza a accepté d’aider Jocelin ?

— Ce n’est pas « mon » Eliza. Elle a répondu qu’elle nous verrait demain pour en discuter. Donne-moi quelques heures avec elle, et je la convaincrai.

— Je n’en suis pas si sûre. Elle m’a l’air d’être une forte tête.

— Eliza ? Peut-être. Pourtant, je l’ai toujours trouvée plutôt douce, du genre qui est toujours d’accord avec tout le monde.

En toute sincérité, il tenait cette perception de Sam qui avait affirmé qu’elle manquait de passion, et pas seulement au lit. Elle n’avait pas de caractère et ne montrait jamais le moindre enthousiasme, disait-il. Elle ne s’intéressait qu’à ses « chères sœurs ». Avec le recul, Nathaniel se demandait si Sam n’avait pas simplement été jaloux.

De ses sœurs ? N’était-ce pas un peu tiré par les cheveux ?

— Je doute qu’elle soit si douce quand ses projets sont en jeu, observa Tess. Je te parie qu’elle sait se battre quand il le faut. Entre femmes, on sent ces choses-là. Quoi qu’il en soit, dois-je vous accompagner demain ? Cela rendra peut-être Jocelin moins nerveuse.

— Ce n’est pas la peine. Jocelin est sous ma responsabilité, et tu as besoin de temps pour toi. Que j’escorte une veuve à Elegant Occasions n’a rien de scandaleux. Eliza n’y trouvera rien à redire.

— Si tu en es convaincu.

Tess lança un regard discret vers Jocelin, occupée à démêler un coin de son châle pris dans ses épingles à cheveux.

— Elle te plaît, n’est-ce pas ? glissa-t-elle à son frère.

— Jocelin ? répondit-il, feignant de ne pas comprendre.

— Pas Jocelin, nigaud. Mme Pierce.

Il ne manquait plus que Tess se mette à jouer les entremetteuses.

— Je l’aime bien, oui. C’était la femme de Sam, après tout.

L’épouse d’un ami, à qui conter fleurette ne lui aurait pas déplu.

Fichtre, son abstinence de ces dernières années commençait à laisser des traces. Tant que Jocelin n’était pas à l’abri, il ne pouvait tenter de séduire Eliza. Il n’en était pas question.

Qui cherches-tu à convaincre, mon vieux ?

Il fixa un point droit devant lui.

— Je la considérerai toujours comme une amie.

Sa sœur semblait aussi sceptique que sa conscience.

— Elle est très jolie. C’est exactement le genre de femme qui te plaît.

Il se garda de répondre, et ils restèrent un moment silencieux.

Lorsque Tess se rendit compte qu’il n’en dirait pas plus, elle soupira :

— Tu devrais emmener le fils de Jocelin, demain. Ses pitreries amuseront sans doute Mme Pierce. Cela l’incitera peut-être à aider Jocelin.

Ce n’était pas une mauvaise idée.

— Tu dis ça parce que tu ne veux pas te retrouver seule avec lui et les domestiques. Pourquoi ne recrutons-nous pas une nurse ? Je suis prêt à la payer.

— C’est une armée de nurses qu’il faudrait à cet enfant.

— Il est juste un peu turbulent, comme tous les garçons à cet âge.

— Parce que, maintenant, tu t’y connais en enfants ?

Avant qu’il ait pu rétorquer, Eliza grimpa sur l’estrade et présenta la première dame à se produire. Il réprima un soupir. Il allait devoir endurer toute une série de performances exécrables par de jeunes aristocrates.

Croisant les bras sur son torse, il s’affaissa dans sa chaise.

— Ne me fais pas honte, lui glissa sa sœur.

— Pourquoi te ferais-je honte ? chuchota-t-il à son tour.

— La dernière fois que nous avons assisté à ce genre de soirée, tu t’es endormi et tu as ronflé.

— Je n’ai jamais ronflé de ma vie !

— Permets-moi de te détromper.

Tess se tourna vers Jocelin et lui demanda :

— Lorsque mon frère s’est endormi dans la voiture qui nous amenait à Londres, a-t-il ronflé, oui ou non ?

Jocelin écarquilla les yeux et resta pétrifiée, tel un lapin mis en joue par un chasseur.

— Euh… c’est que…

— Ce n’est rien, Jocelin, je sais qu’il m’arrive parfois de ronfler, la rassura Nathaniel. Je ne prétends le contraire que pour contrarier ma sœur.

La musique commença, et il se redressa. C’était un peu mieux que ce qu’il avait craint. Il aurait dû se douter qu’Eliza n’organiserait rien qui écorcherait les oreilles. Ses sœurs et elle étaient de vraies professionnelles – ce qui était étrange, dans la mesure où les dames de leur rang n’étaient pas censées travailler. Elles avaient bouleversé cette convention.

Bravo pour elles ! Pour sa part, il n’en était pas encore là, mais il entendait bien les imiter.

Au cours de l’heure qui suivit, ils entendirent une sonate plutôt bien interprétée, un solo à la harpe accompli, un duo fastidieux. Il se tournait vers sa sœur pour lui demander combien d’autres fichues prestations étaient inscrites au programme, quand une voix d’ange lui chatouilla les oreilles.

Croyant rêver, il se tourna vers la scène sur laquelle Eliza, s’accompagnant à la harpe-luth, chantait l’un des airs de Chérubin dans Les Noces de Figaro. Il en resta bouche bée. Elle avait une voix pure de soprano et jouait de son instrument avec une virtuosité digne des meilleurs musiciens.

Il se demanda si elle savait que Chérubin était ce qu’on appelait au théâtre un rôle travesti, un personnage masculin interprété par une femme portant une culotte.

Mmm… Eliza en culotte. Il imagina ses mollets bien galbés dans des bas blancs, ses cuisses et ses fesses rondes moulées dans du tissu au lieu d’être dissimulées sous une robe et des jupons.

Naturellement, elle n’apparaîtrait jamais ainsi en public. Seules des actrices l’oseraient, et uniquement sur scène. Ce serait terriblement scandaleux et – de l’avis de son défunt mari – Eliza était d’une nature à fuir le scandale.

Néanmoins, son visage expressif et malicieux traduisait parfaitement le message ironique de la chanson sur l’éveil à l’amour d’un jeune adolescent troublé par les jolies femmes. Il se mit à douter de tout ce que Sam lui avait dit sur son épouse. En l’écoutant chanter, personne ne pouvait croire qu’Eliza manquait de passion. Peut-être n’était-elle pas celle que Sam lui avait décrite.

Peut-être était-elle prête pour une petite aventure romantique ?

Nathaniel gémit intérieurement. Les mois à venir seraient suffisamment compliqués, en supposant qu’Elegant Occasions accepte de prendre en charge Jocelin. Il n’avait pas besoin d’y ajouter un flirt avec la veuve de son meilleur ami.

Toutefois, lorsqu’elle acheva son aria sous un tonnerre d’applaudissements, il sentit ses vieilles pulsions canailles remonter à la surface. Cela faisait longtemps qu’elles ne l’avaient pas démangé. C’était sûrement une folie mais, même si cela n’avait pas fait partie de ses plans, un jour – bientôt – Eliza Harper Pierce serait dans son lit.

Il se le promettait.
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Comme d’habitude, Eliza fut la dernière à descendre prendre son petit déjeuner. Elle n’avait jamais été matinale. Il lui fallait généralement deux tasses de café avant de s’habiller et de quitter sa chambre. Aujourd’hui, c’était encore pire, car elle n’avait pratiquement pas fermé l’œil de la nuit.

Se retournant dans son lit, elle s’était remémoré la manière dont, pendant sa prestation, lord Foxstead l’avait dévorée des yeux tel un loup choisissant son dîner. L’ayant connu avant son mariage avec Samuel, elle l’avait souvent vu poser ce regard sur de nombreuses femmes. Cependant, en dépit de sa réputation de libertin, il n’avait jamais exercé ses talents de séducteur sur elle.

Jusqu’à hier soir.

Elle en avait été émoustillée malgré elle. Pourtant, elle savait qu’il ne lui faisait du charme que parce qu’il attendait quelque chose d’elle. Il fallait reconnaître qu’il était terriblement séduisant dans sa queue-de-pie noire, son gilet cintré en soie ivoire et sa culotte vert cendré.

Avant d’entrer dans la salle à manger, elle rassembla ses esprits en espérant que le manque de sommeil ne se lirait pas sur son visage. Si Diana était l’experte de la mode et Verity l’artiste caractérielle, Eliza œuvrait en coulisses pour payer les factures, négocier avec les commerçants, tenir les registres, arrondir les angles entre les fournisseurs et les clients. Cela requérait de la méthode, le sens du détail, et un don pour deviner les motivations et les sentiments des gens. Cela exigeait également une apparence toujours paisible. C’était pourquoi elle n’exprimait ses vraies émotions qu’au travers de la musique.

Apparemment, c’était aussi le cas de lord Foxstead, car l’ardeur qui avait brillé dans ses magnifiques yeux noirs alors qu’il l’écoutait chanter avait allumé en elle des feux qu’elle avait crus éteints depuis longtemps.

Elle lissa ses traits en un masque de sérénité, en espérant qu’il cacherait ses émotions chaotiques. Heureusement, Rosy, la belle-sœur de Diana qui la remplacerait bientôt, se trouvait toujours en voyage de noces, et Diana ne viendrait que plus tard. Elle n’avait donc que Verity à affronter.

Elle entra dans la pièce et se dirigea droit vers la desserte.

— Bonjour ! lança-t-elle.

— Tu es bien élégante, aujourd’hui, observa sa sœur. Ce vert perroquet te va à merveille. N’est-ce pas ta nouvelle robe de promenade ? Je croyais que tu la réservais pour une grande occasion.

Eliza remplit un bol de porridge, tout en répondant sur un ton détaché :

— J’ai voulu l’essayer aujourd’hui pour vérifier si je peux la porter une journée entière.

— Cela n’a rien à voir avec la visite de lord Foxstead ? demanda Verity avec un petit rire.

— Absolument pas, rétorqua Eliza en s’efforçant de conserver un air neutre. D’où sors-tu cette idée ? D’ailleurs, comment sais-tu qu’il viendra ?

— Il a envoyé un billet annonçant qu’il serait là à midi.

Le pouls d’Eliza s’accéléra.

« Contrôle-toi ! sermonna-t-elle son incorrigible cœur. Lord Foxstead n’est pas le genre d’homme que tu veux, et tu le sais. » Hélas, son cœur ne l’écoutait pas.

Verity buvait son thé, vêtue de sa chemise en mousseline blanche à pois et son bonnet de nuit en dentelle. Avec son air de demoiselle collet monté, elle était la preuve vivante que l’habit ne fait pas le moine.

— Tu n’aurais pas vu l’Homme Fantôme hier soir lors de ta soirée musicale, par hasard ? demanda-t-elle.

— C’est ainsi que nous l’appelons, désormais ?

— C’est ainsi que je l’ai toujours appelé.

— C’est une bonne description, dans la mesure où il se volatilise toujours avant que quelqu’un d’autre que toi le voie.

— Tu l’as aperçu un jour, dans une grande réception à Eaton.

— À peine, répondit Eliza en observant attentivement sa sœur. Tu as raison au sujet de cet homme : il fait tout pour que personne ne le voie, sauf toi.

— C’est juste que je le remarque. Les autres ne font pas attention à lui. Quand même, j’aimerais connaître son nom.

— Pourquoi ? Pour pouvoir flirter avec lui ?

— Ne sois pas ridicule. Il ne m’intéresse pas dans ce sens-là.

Verity reposa sa tasse en poursuivant :

— À ce sujet, j’ai appris que le comte et toi, vous vous êtes entretenus en tête à tête avant le concert hier soir. Et qu’il a paru ensuite captivé par ton chant.

Elle n’avait donc rien imaginé. Son intérêt avait-il vraiment été sincère ?

Absurde.

Eliza s’assit à table en lançant un regard torve à sa sœur.

— Tu as des espions efficaces chez la marquise.

— J’ai de bons espions partout, répondit Verity, une lueur malicieuse dans ses yeux verts.

Elle se leva pour se servir un autre œuf cocotte et reprit sur un ton dégagé :

— Naturellement, quand ils ont laissé entendre qu’il pourrait s’intéresser à toi…

— C’est ridicule, répéta Eliza. Il veut simplement quelque chose de moi… de nous. C’est la seule raison pour laquelle il m’a prêté attention. Tu le comprendras quand je t’expliquerai le but de sa visite aujourd’hui.

— Il veut nous engager ? À moins qu’il ne vienne te faire la cour.

— Bien sûr ! s’esclaffa Eliza. Je suis exactement le genre de femme qu’un comte recherche comme épouse. Une veuve souillée par un scandale, approchant de la trentaine et sans dot !

— Tu n’as pas encore trente ans. En outre, il est riche : il n’a pas besoin de ta dot. Sans compter que, étant un bon ami de Geoffrey, il a peut-être envie d’entrer dans notre charmante petite famille.

Eliza se mit à rire.

— Il n’en a jamais eu envie auparavant, et il était déjà le meilleur ami de Samuel avant que ce dernier demande ma main. Un jour ou l’autre, il aura besoin d’un héritier, si bien qu’il ferait mieux de se chercher une jeune vierge à la vertu immaculée, et suffisamment bien éduquée par sa pauvre mère pour savoir fermer les yeux lorsqu’il ira chez sa maîtresse.

— Je lui ferai part de tes suggestions, dit Verity en riant. Je suis sûre qu’il appréciera le conseil.

— Tu es d’humeur bien spirituelle, ce matin, observa Eliza. Cela dit, notre client potentiel n’est pas lord Foxstead, même si c’est lui qui paiera nos services.

Elle lui rapporta ce qu’il avait dit la veille.

Verity cessa un instant de beurrer son toast.

— Qu’as-tu pensé de sa pupille ?

— Une véritable oie blanche. J’ai du mal à croire qu’elle ait déjà vingt ans. Néanmoins, je trouve curieux que son père, le général, ait choisi un vaurien notoire tel que lord Foxstead pour lui servir de tuteur.

— Dans la mesure où Mme March était la fille de son commandant, sans amis ni famille en Angleterre…

Verity reposa son toast, l’air songeuse, avant de poursuivre :

— Si tu dis qu’elle a été accueillie par la mère, puis par la sœur du comte…

— Je sais. En outre, une rentrée d’argent serait bienvenue. Néanmoins, comment a-t-elle un enfant de deux ans si son mari faisait la guerre en Espagne ?

— Peut-être M. March a-t-il eu une permission pour une raison ou pour une autre, suggéra Verity avec un haussement d’épaules. Pourquoi ? Laisses-tu entendre que lord Foxstead serait le père ?

— Ce n’est pas impossible, non ? Je me souviens du jour où lord Foxstead est venu m’annoncer la mort de Samuel, il y a deux ans et demi. Peut-être est-il ensuite allé trouver la jeune Mme March afin de l’informer du décès de son mari ? Peut-être la jeune veuve n’était-elle pas si éplorée que cela ? Il serait assez facile de tricher de quelques mois sur la date de naissance de l’enfant, afin de ne pas compromettre le comte.

— Et si Mme March avait suivi son mari en Espagne ?

— L’armée n’envoie pas de femmes à la guerre, Verity.

— Ah non ? dit Verity en se resservant du thé. Qui soigne les blessés et lave les uniformes des soldats, dans ce cas ? Je doute que ce soient des hommes. As-tu déjà entendu parler d’un « lavandier » ? En outre, je doute que les cuistots de l’armée sachent transformer de maigres provisions en un vrai repas.

Eliza plissa le front. Samuel lui avait dit que les officiers n’étaient jamais autorisés à emmener leurs épouses. D’un autre côté, son mari avait eu une conception très personnelle de la vérité.

— Est-elle jolie ? demanda Verity. D’après ce qu’on m’a dit, lord Foxstead les aime jolies.

— C’est le genre de jeune femme frêle et timide que tout lord aimerait épouser. Avec des boucles noires et souples, des cils d’une longueur invraisemblable et de pudiques yeux verts.

Contrairement à Verity qui était svelte, et à Eliza dont les courbes étaient généreuses, Jocelin March avait une silhouette parfaite, se situant entre les deux.

— Oh ! ajouta Eliza. Il l’appelle par son prénom.

— Geoffrey m’appelle par mon prénom. Ça ne fait pas de moi sa maîtresse.

— J’espère bien ! Diana lui arracherait les yeux s’il y songeait seulement. En outre, il est fou amoureux de notre sœur.

— C’est vrai.

Verity agita son couteau à beurre en direction d’Eliza d’une manière très rustre. Lorsqu’elle était plus jeune, leur gouvernante avait tenté en vain de la débarrasser de cette manie.

— Cette jeune femme appelle-t-elle lord Foxstead par son prénom ?

Nathaniel. Quel beau nom.

— Je ne crois pas, répondit Eliza. Je ne m’en souviens pas. Mais tu sais comment il est. Il essaie de séduire toutes les jolies femmes qu’il croise sur son chemin.

Verity arqua les sourcils.

— C’est ce qu’il a fait lorsque vous étiez seuls durant la soirée musicale ?

— Ne sois pas ridicule, répliqua Eliza, sur la défensive. Quand en aurait-il eu le temps ?

Malheureusement.

Décidant de parer les commérages avec d’autres commérages, elle demanda :

— Dois-je croire Geoffrey quand il affirme que lord Foxstead vous a fait des avances à Diana, à toi et même à Rosy lors de la saison dernière ?

— Des avances ? s’esclaffa Verity. Parce qu’il nous a invitées à danser ? C’est ridicule. Rappelle-toi : la saison dernière, Geoffrey ne supportait pas qu’un autre regarde sa future femme ou badine avec sa sœur, si bien qu’il a tenté de faire passer lord Foxstead pour un infâme débauché en chasse.

— Quand je l’ai rencontré, c’est précisément ce qu’il était. Même après mon mariage, j’ai entendu parler de ses aventures galantes. Tu es sûre qu’il n’a pas tenté de te séduire ? Il ne t’intéresse pas ?

Pourquoi ressentait-elle un tel besoin de le savoir ? Que lui importait que Verity ait des vues ou pas sur lord Foxstead ?

— Ne sois pas absurde. Même si je reconnais qu’il est assez spectaculaire, plus beau encore que ton mari.

Qui avait été l’homme le plus beau qu’Eliza ait connu… jusqu’à ce qu’il lui présente son ami.

Elle se sentit déloyale, puis chassa aussitôt cette sensation absurde. Avec ses cheveux noirs coupés court et coiffés à la Titus, ses traits saisissants et son sourire désinvolte, lord Foxstead éclipsait tous les autres gentlemen. Même la cicatrice sur sa joue, sans doute reçue au cours de ses deux années dans l’infanterie, ajoutait du caractère à son visage.

— Il n’y a pas la moindre étincelle d’attirance entre nous, reconnut Verity. L’année dernière, lorsqu’il a dansé avec moi à l’Almack’s, avant que sa mère meure et qu’il soit contraint de quitter Londres, il n’a fait que me parler de toi.

— De moi ? Comment cela ?

— Il voulait savoir comment tu surmontais la mort de Samuel.

— Ah, fit Eliza, décontenancée. C’est plutôt attentionné de sa part…

Elle devait reconnaître que lord Foxstead savait se montrer prévenant quand la situation l’exigeait. Lorsqu’il était rentré en Angleterre pour prendre son titre de comte et l’informer de la mort de Samuel, il lui avait dit qu’il ne voulait pas qu’elle l’apprenne par les journaux. Il lui avait annoncé la nouvelle avec une délicatesse et une compassion dont elle ne l’aurait pas cru capable.

— Que lui as-tu répondu ? demanda-t-elle en touillant son porridge. Je veux dire, au sujet de ma réaction à la mort de Samuel.

— Que tu semblais aller bien, répondit Verity en sondant ses traits. Que tu sembles toujours aller bien. Contrairement à moi, qui ne sais pas cacher mes émotions.

Eliza se retint de sourire.

— Il faut reconnaître que tu es un tantinet lunatique, dit-elle.

— Je le tiens de maman, hélas, soupira Verity. C’est pourquoi je ne me marierai jamais. Les hommes réagissent mal face aux tempéraments lunatiques.

Eliza lui tapota la main.

— Je t’en prie, ne considère pas papa et ton imbécile d’ex-fiancé comme des exemples. Certains hommes, des hommes d’une meilleure trempe, sauront très bien manier ton tempérament.

— Je doute que lord Foxstead en fasse partie. Quoique je ne verrais pas d’objection à le manier, lui, si tu vois ce que je veux dire…

La voyant agiter les sourcils, Eliza pouffa de rire.

— Pour une jeune femme chaste et célibataire, tu as une tournure d’esprit bien salace.

Elle se leva et alla chercher une pomme caramélisée pour accompagner son porridge.

— Quoi qu’il en soit, j’aurais de terribles scrupules à ne pas accepter Mme March comme cliente, reprit-elle. Elle a besoin de notre aide, si ce n’est pour trouver un mari, au moins pour l’éloigner de lord Foxstead avant que sa réputation soit entachée.

— Tu sais, il est possible qu’il souhaite la préparer pour la haute société afin de l’épouser. Cela suppose qu’il n’y ait rien de scandaleux entre eux, et qu’il ne soit pas le père du garçon. En outre, c’est toi qui nous pousses toujours à accepter les clients les plus riches, ceux au rang le plus élevé.

— Tu as raison, convint Eliza. N’ayant pas épousé un duc comme notre sœur, nous ne pouvons nous offrir le luxe de refuser un projet lucratif, même si nous préférerions de loin des clients plus méritants.

— Qui sont tellement plus faciles à vivre ! Hélas, ils se font rares.

— Nous n’avons guère le choix. Le mari de Rosy n’est pas riche. Quant à mon défunt mari, il est parti à la guerre sur un coup de tête sans se préoccuper de savoir de quoi je vivrais. Et toi, ma chère, qui répètes que tu n’as aucune intention de te marier ! Si grand-maman ne m’avait pas laissé cet hôtel particulier, il n’y aurait pas d’Elegant Occasions, et toi et Diana vivriez toujours avec papa.

Elles frissonnèrent à l’unisson.

— Par conséquent, si nous voulons assurer notre avenir, il nous faut des clients riches et titrés, conclut-elle.

— Lord Foxstead répondant à ces deux critères, nous devons accepter Mme March, comprit Verity.

— Exactement.

Même si Eliza devrait se retenir de frapper le comte chaque fois qu’il flirterait avec d’autres femmes.

— Pendant qu’ils seront là aujourd’hui, observons-les attentivement pour voir comment ils se comportent l’un avec l’autre, proposa-t-elle.

— J’abonde dans ton sens. Nous devons coûte que coûte savoir quelle est la vraie nature de leur relation. Jusqu’à présent, nous devons notre réussite au fait que nos clients nous considèrent comme irréprochables, en dépit du comportement scandaleux de nos parents.

— Exactement. Je suis heureuse que nous soyons d’accord sur ce point.

Si Mme March se trouvait sous l’emprise de lord Foxstead qui profitait de sa jeunesse, Eliza l’aiderait à lui échapper.

— En parlant de nos parents, les as-tu vus récemment ? demanda-t-elle.

— Je vois rarement maman, répondit Verity. Comme papa assiste parfois à nos réceptions, je le vois plus souvent. Il était au bal que nous avons organisé la semaine dernière.

— Je sais. Je n’ai pas eu l’occasion de lui parler. J’étais trop occupée à coiffer ces dames et à t’aider dans les cuisines.

Verity lui lança un regard sceptique.

— Une aide que je ne t’avais pas demandée. Tu cherches toutes les excuses pour l’éviter. Il reste notre père, tu sais.

— Un homme qui a refusé de donner ma dot à mon mari, ce qui m’a affectée financièrement, puis qui a voulu me contraindre à épouser un de ses amis après la mort de Samuel. Tu parles d’un père !

— Tu as pourtant toujours été la plus tolérante de nous trois.

Eliza releva le menton.

— Il ne mérite pas ma tolérance. (Pour de multiples raisons dont elle ne tenait pas à parler.) En outre, tu as vu comment il s’est comporté avec maman lors du mariage de Diana.

— Maman n’était pas franchement cordiale non plus. Au fond, je suppose qu’ils se sont tenus aussi bien que peuvent le faire deux ennemis jurés.

Eliza posa son bol sur la table et se mit à marcher de long en large dans la pièce.

— C’est ce qui m’inquiète. En supposant que l’accouchement se passe bien, Diana veut que nous nous chargions de la cérémonie de baptême – aux frais de Geoffrey, naturellement. Elle veut également que nous organisions une partie de campagne à la suite, si elle parvient à convaincre Geoffrey. Or, tu sais que maman et papa assisteront au baptême avec leurs nouveaux conjoints respectifs. Peux-tu les imaginer habitant sous le même toit pendant plusieurs jours ?

— Hélas, oui. Fais-moi penser à préparer un surplus de serpillières pour éponger le sang.

— Et de coton pour protéger des hurlements les oreilles des invités.

Comme invoqué par leur conversation, un petit garçon blond dans un costume de marin se précipita dans la pièce en hurlant :

— Ta’tine !

— Ta’tine toi-même, rétorqua Verity, amusée.

Eliza regarda l’enfant avec un sourire. Il avait les joues aussi rouges que ses lèvres. Bien qu’elle ait une idée assez claire de son identité, compte tenu des gens qu’elles attendaient d’un instant à l’autre, elle demanda :

— Comment t’appelles-tu, jeune homme ?

Il se balança d’un pied sur l’autre en plissant le front.

— Jimmy. Quand maman est fâchée…

Il bomba le torse et hurla :

— James William March !

Eliza et Verity se mirent à rire.

— Tu fâches souvent ta maman ? demanda Eliza, sous le charme.

— Non. Jimmy est sage.

— Je n’en doute pas.

Il ajouta avec un regard espiègle :

— James William March est vilain.

— Tu peux le dire ! gronda Mme March en entrant à son tour.

Norris, le majordome d’Eliza, se précipita derrière elle, l’air un peu affolé.

— Mme William March, M. James March et lord Foxstead, Madame, annonça-t-il avec un temps de retard.

Mme March fit une révérence devant Eliza et Verity.

— Je suis sincèrement désolée. Pardonnez-nous.

Elle se pencha vers son fils qui s’était réfugié sous la table.

— James Wil… Jimmy, sors de là tout de suite !

Eliza fut surprise quand l’enfant obéit sur-le-champ.

— Ta’tine, maman !

— On n’entre pas chez les gens en exigeant d’être nourri, mon garçon, déclara lord Foxstead en apparaissant à son tour.

— Ah, des tartines ! s’exclamèrent Eliza et Verity en chœur.

— Nous avons plein de tartines, assura Eliza au garçon en se dirigeant vers la desserte. Combien en veux-tu ?

L’enfant examina ses mains, puis les tendit en écartant les doigts.

— Comme ça !

Lord Foxstead se dirigea à son tour vers la desserte.

— Il n’est pas question que tu avales dix tartines, petit voyou. Deux suffiront amplement.

Il tendit la main vers la pince à pain que tenait Eliza.

— Vous permettez ?

— Je vous en prie.

Lorsqu’il prit la pince et que leurs doigts se frôlèrent, elle sentit ses genoux mollir.

Elle se maudit intérieurement. De toute évidence, cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas côtoyé un homme qui lui plaisait physiquement. Pour ne rien arranger, lord Foxstead était encore plus séduisant dans sa veste gris anthracite qu’il l’avait été la veille en tenue de soirée. Dans un cas comme dans l’autre, cet homme savait habiter une veste.

— À voir tout ce que Jimmy ingurgite, on croirait qu’on ne le nourrit pas, plaisanta-t-il.

— Il n’a pas vraiment besoin de manger davantage, milord, protesta Mme March.

Lord Foxstead sourit à l’enfant.

— Un grand garçon comme toi a toujours de la place pour une tartine, n’est-ce pas ?

— Ta’tines !

Le comte se mit à rire. Il posa l’assiette sur la table et hissa Jimmy sur une chaise. Le nez de l’enfant arrivait pile au niveau de la table.

— Je vais lui chercher un coussin, proposa Eliza.

Mais lord Foxstead s’assit à côté du garçon et le plaça sur ses genoux.

— Vous avez raison au sujet des tartines, Jocelin, grogna-t-il. Ce garçon pèsera bientôt un âne mort, si nous n’y mettons pas le holà.

Les visages du comte et de l’enfant se trouvant proches l’un de l’autre, Eliza en profita pour les comparer. Il lui sembla distinguer une très vague ressemblance, à moins que ce ne soit son imagination. Celle-ci était trop ténue pour laisser soupçonner une quelconque parenté. Elle l’espérait de tout son cœur. Débauché ou pas, elle aurait été peinée de découvrir que lord Foxstead s’abaisserait à séduire une femme qu’il s’était engagé à protéger.

D’un autre côté, n’avait-il pas autrefois exercé une mauvaise influence sur Samuel ?

Lorsque Jimmy tendit la main vers l’assiette, le comte l’arrêta.

— Hé, attends ! Elles ne sont pas encore beurrées.

Jimmy prit un air renfrogné.

— Pas de beurre. J’aime pas le beurre.

— Comme tu voudras, dit lord Foxstead en approchant l’assiette. Pas de beurre pour monsieur.

L’enfant dévora les deux tranches de pain en éparpillant des miettes sur les pantalons blancs, le gilet et la cravate du comte, qui ne semblait pas le remarquer ni s’en soucier.

À un moment, Eliza surprit le regard de Mme March qui observait le comte. Une lueur de vénération illuminait ses yeux. De toute évidence, il était son héros. Juste ciel.

Il était temps de vérifier si ses craintes étaient fondées. Le cas échéant, Verity et elle allaient devoir changer de stratégie.

Afin que tu puisses le garder pour toi ?

Elle refoula cette pensée dans les profondeurs de son esprit. Elle y réfléchirait plus tard.

— Maintenant que le petit Jimmy a mangé ses tartines, Verity pourrait l’emmener jouer dans le jardin ? proposa-t-elle. Ça lui plairait sûrement.

— Bonne idée, convint lord Foxstead en reposant l’enfant sur le sol. Nous pourrons ainsi discuter plus tranquillement.

Verity se leva et prit l’enfant par la main.

— Jimmy, aimes-tu les poissons ? Veux-tu voir notre bassin à poissons rouges ?

— Poissons ! s’exclama Jimmy.

Il ne semblait avoir qu’un seul registre : emphatique.

Verity et l’enfant s’éloignèrent d’un pas guilleret. Peu d’enfants se laissaient emmener aussi facilement par une personne qu’ils connaissaient à peine. Sans doute Jimmy était-il habitué à suivre des nurses et des membres de sa famille, comme la sœur de lord Foxstead. Dans ce cas, pourquoi l’avaient-ils amené ?

Comme s’il avait lu dans ses pensées, le comte expliqua :

— Nous avons du mal à trouver, et surtout à garder, une bonne nurse pour Jimmy. Je ne sais pas très bien pourquoi.

— Sans doute n’avez-vous pas l’habitude des garçons de son âge ; vous sauriez qu’ils sont aventureux et difficiles à contrôler, répondit Eliza. Ils ont tendance à s’approcher des flaques de boue, des nids de guêpes ou des chiens agressifs.

— Cela n’a jamais été mon cas, déclara lord Foxstead. On ne me laissait rien faire. Ce n’est pas ce que je souhaite pour le petit Jimmy. Comment se fait-il que vous vous y connaissiez en jeunes garçons ?

— D’une part, mon père a trois jeunes beaux-fils que je vois de temps à autre. En outre, je travaille bénévolement à l’Hospice des enfants trouvés, où j’ai affaire à de nombreux garçons.

Elle se tourna vers Mme March.

— D’ailleurs, l’hospice cherche toujours des postes pour placer les jeunes femmes qu’elle forme. Si cela vous intéresse, je pourrais vous trouver une nurse pour Jimmy. Elle sera plus encline à rester à votre service, ne serait-ce que par gratitude.

— Merci, mais Jimmy n’a pas besoin d’une nurse, répondit Mme March. Toutes celles qui sont venues n’étaient pas… euh… particulièrement gentilles. Je peux très bien me charger de lui toute seule.

Ah. Premier obstacle. Eliza allait d’abord devoir mettre Mme March en confiance.

— Je n’en doute pas, dit-elle. Cependant, vous serez très occupée par les préparatifs de votre présentation à la bonne société. La saison mondaine peut être éprouvante, et il faudra bien que quelqu’un veille sur Jimmy pendant que vous vous rendez aux bals et autres réceptions. Si lord Foxstead accepte de prendre une nurse à sa charge, bien sûr…

— Je… je n’y avais pas pensé, dit Mme March d’une petite voix. Jimmy est un gentil garçon. C’est juste qu’il déborde d’énergie, surtout depuis que nous sommes arrivés à Londres. Il veut tout voir et tout faire en même temps.

— Bien sûr, répondit Eliza en prenant sa voix la plus apaisante. C’est tout naturel, pour un garçon de son âge.

— Il a plus de deux ans, précisa Mme March.

Eliza fit un bref calcul. Si c’était vrai, il était peu probable que lord Foxstead soit le père.

— Quoi qu’il en soit, il serait bon que l’enfant ait quelqu’un pour lui faire prendre l’air et l’occuper pendant que vous chercherez un mari.

— Oh, fit Mme March d’un air abattu. Je peux trouver une nurse moi-même, si quelqu’un m’explique comment faire et où m’adresser.

— Elle veut dire quelqu’un d’un peu plus sagace que moi, intervint lord Foxstead avec une mimique ironique.

Il se tourna vers Mme March.

— Peut-être Mme Pierce pourrait-elle nous fournir une liste de jeunes femmes cherchant un emploi, et nous les rencontrerions ensemble ?

Le visage de Mme March s’illumina.

— Ce serait formidable, milord.

Eliza s’efforça de masquer sa réaction. Ce n’étaient pas les mots de Mme March qui l’avaient troublée, mais l’adoration flagrante dans ses yeux. Cela risquait de rendre problématiques ses efforts pour aider la jeune femme.

Tu es jalouse.

Absurde. Elle n’avait pas un tempérament jaloux. D’ailleurs, n’avait-elle pas déjà décidé que lord Foxstead n’était pas pour elle ?

— Je serais ravie de vous procurer une liste de nurses potentielles, dit-elle. Bien, maintenant que nous avons réglé cette question, je propose que nous montions au petit salon pour discuter de la suite.

Tandis qu’ils passaient devant elle, elle les observa attentivement. Lord Foxstead était prévenant avec Mme March, mais guère plus que n’importe quel gentleman l’aurait été avec une jeune dame. Une fois dans le salon, la veuve s’assit sur le canapé en lui adressant un regard chargé d’espoir. Il préféra un fauteuil, alors qu’il aurait pu s’asseoir près d’elle.

Eliza prit place à côté de Mme March.

— Parlons de ce que vous espérez obtenir, outre un mari, bien sûr. Cela nous aiderait si vous nous dites comment vous aimeriez que procède Elegant Occasions.

Ce fut lord Foxstead qui répondit :

— Naturellement, nous souhaiterions que Jocelin soit invitée à différentes réceptions mondaines, où elle pourra rencontrer des gentlemen jouissant d’une bonne position et d’une bonne réputation.

Eliza soupira en voyant Mme March baisser les yeux d’un air accablé. Lord Foxstead ne se rendait-il pas compte des sentiments de la jeune femme pour lui ?

Apparemment pas, car il poursuivit :

— Je pense qu’un veuf avec des enfants ferait l’affaire, car il serait plus enclin à accepter Jimmy. Certains hommes n’aiment pas élever les enfants des autres.

— Pas tous, objecta Eliza. Mon père a épousé Sarah précisément parce qu’elle avait des fils d’un premier mariage.

Elle lança un regard à Mme March et ajouta :

— C’est que mon père a besoin d’un héritier, voyez-vous.

La jeune femme ne releva pas les yeux et murmura :

— Tous les gentlemen n’en ont-ils pas besoin ?

— S’ils possèdent des terres, oui. En outre, ils pourraient être encouragés par le fait que vous ayez donné un fils à votre époux.

Contrairement à moi, qui ne lui ai rien donné du tout, pas même une dot décente. Cela dit, Samuel aurait dû s’y attendre, compte tenu de ce qu’il savait de son père. Le fait qu’ils se soient enfuis ensemble n’avait rien arrangé.

Préférant ne pas s’appesantir sur ce sujet, Eliza saisit un calepin et un crayon.

— Quels sont vos goûts, madame March ? Quel genre de gentleman aimeriez-vous rencontrer ?

Alors que la jeune femme plissait le front en semblant réfléchir, lord Foxstead répondit :

— Un homme relativement riche, je suppose.

Eliza le toisa en arquant un sourcil.

— À ce que je sache, vous ne vous appelez pas Mme March.

Cela fit rire la jeune veuve.

— À ce que je sache, c’est celui qui paie qui établit les règles, rétorqua lord Foxstead.

— Cette théorie n’a pas bien fonctionné pour votre ami le duc l’année dernière, milord, répondit-elle sèchement. Je doute qu’elle fonctionne pour vous aussi. En outre, vous n’avez pas l’avantage d’être apparenté à cette jeune dame.

Eliza attendit, le défiant presque de déclarer Jocelin comme sa maîtresse.

Il sonda son visage comme s’il y cherchait une faiblesse à exploiter. Puis il haussa les épaules.

— Soit. Je me tairai jusqu’à ce que nous abordions la question de vos honoraires.

— Excellente décision.

Eliza se tourna de nouveau vers Mme March :

— Reprenons, ma chère. Avez-vous une préférence pour un type d’homme en particulier ?

La jeune femme fixa ses mains croisées sur ses genoux.

— Tant qu’il est bon et attentionné, peu m’importe à quoi il ressemble et s’il est riche, répondit-elle.

En entendant le comte toussoter, elle ajouta :

— Je suis désolée, milord, mais c’est la vérité. La fortune ne compte pas vraiment pour moi.

— Ne faites pas attention à lui, dit Eliza. Comme mon père, lord Foxstead aime tout contrôler. Et comme ma mère, je préfère les hommes qui n’essaient pas de me diriger.

— De toute évidence, votre mère n’a pas toujours été de cet avis puisqu’elle a épousé votre père en premières noces, souligna-t-il.

Il n’avait pas tort. Eliza se demanda à partir de quand leur mère avait commencé à résister aux ordres de leur père. Sans doute s’était-elle lassée au fil des ans de l’entêtement de papa à toujours obtenir ce qu’il voulait. Tout comme Eliza s’était lassée de celui de Samuel.

— Ce que j’essaie de vous dire, c’est que vous devriez laisser Mme March exprimer ses propres opinions. Le choix d’un mari la concerne avant tout.

Elle tapota la main de la jeune femme, qui sursauta et écarta son bras. Apparemment, Eliza la rendait nerveuse. Peut-être avait-elle remarqué la manière dont lord Foxstead flirtait avec elle.

Voilà enfin une explication qui tenait debout. Cela signifiait également que toute discussion n’aboutirait à rien tant que le comte serait présent.

Heureusement, au même moment, elle entendit Jimmy approcher dans le couloir. Il passait difficilement inaperçu, car il ne semblait avoir qu’une cadence : le pas de course. Il fit irruption dans la pièce et se précipita vers sa mère.

— Maman, maman, viens voir ! Gros poissons rouges !

Les traits de Mme March s’illuminèrent en voyant son fils. Verity, elle, semblait légèrement hagarde.

— Il est… euh… vraiment plein d’énergie, déclara-t-elle.

— Parfois, répondit Mme March en prenant Jimmy par la main.

Elle lança un regard à lord Foxstead, semblant lui demander la permission de sortir. Eliza se leva à son tour.

— Verity, pourquoi ne conduis-tu pas Mme March et Jimmy au square afin qu’il coure un peu ? Je dois discuter de… de nos honoraires avec lord Foxstead.

Bien qu’intriguée, Verity acquiesça.

— Suivez-moi, mes troupes ! lança-t-elle. Nous passerons par la salle à manger pour prendre ce qui reste de tartines afin de nourrir les pigeons.

— Ta’tines ! s’exclama Jimmy en tirant sa mère vers la porte.

Celle-ci riait.

Eliza attendit qu’ils soient sortis pour pousser la porte sans la refermer complètement. Lord Foxstead l’observait d’un air méfiant.

— Je subodore que vous n’allez pas me parler que de vos honoraires.

— Vous êtes très perspicace, milord.

Plutôt que de demander de quoi elle voulait lui parler, il se posta devant la fenêtre et regarda au-dehors.

— Je me souviens de la dernière fois où je me suis trouvé dans ce salon, dit-il. Vous paraissiez plus… réservée.

— Forcément. Vous veniez de m’annoncer la mort de mon mari.

— Vous portiez une robe jaune avec un tablier en coton damassé blanc. Vous étiez assise sur ce petit canapé. Quand je vous ai informée du décès de Samuel, j’ai cru que vous alliez tourner de l’œil.

— Je ne me suis jamais évanouie de ma vie, milord.

Elle ne pouvait croire qu’il se souvienne de sa toilette.

— Une chose est sûre : vous ne semblez pas sur le point de le faire à présent, répondit-il en croisant les bras sur son torse. Vous ressemblez plutôt à une femme se préparant au combat. C’est drôle, j’ai toujours pensé que vous étiez la plus douce.

— La plus douce par rapport à qui ?

— À vos sœurs. Il y a Diana, à la langue acérée, Verity, la passionnée, et vous, la douce.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, agacée. Parce que je contrôle mes humeurs ? Parce que je ne dis pas toujours ce que je pense comme Diana, que je ne montre pas mes émotions comme Verity ? Parce que je garde mes opinions pour moi ? Cela ne fait pas de moi quelqu’un de faux.

— Je n’ai jamais dit que vous étiez…

— Vous ne pouvez pas nous ranger dans de petites boîtes. Nous sommes plus compliquées que cela. Tout le monde l’est, en général.

— Pardonnez-moi, dit-il doucement. Je ne voulais pas vous froisser.

Elle se ressaisit. Naturellement, il ne pouvait comprendre pourquoi elle était en colère si elle ne le lui expliquait pas.

— Aujourd’hui, j’ai une bonne raison d’être moins douce.

Il se rapprocha d’elle, sur ses gardes.

— Ah bon ?

— Je m’interroge sur la vraie nature de votre relation avec Mme March. Aussi, avant de poursuivre, j’exige que vous me disiez exactement de quoi il retourne.
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